
Reconnaissance 
aux frontières abyssines 

( S U I T E D E LA PREMIÈRE P A G E ) 

Cet homme était ua Issa- C'est tout 
c* qu'on en pouvait dire. Il venait d e . . . 
quelque part. Il a l la i t . . . ailleurs. Com
bien de jours avait-il marché > Peut-
être dix. Qu'avait-il mangé ? U n peu 
d e ce mil qu'il portait à la ceinture dans 
une petite poche en peau de gazel le . 
Qu'avait-il bu ? Un peu de l'eau con
tenue dan* cette outre minuscule qui 
faisant pendant au sac de mi l . . . S o n 
vil lage natal > Mais il n'y a pas de vil
lage en Somal ie . S a tente ? Personne, 
dans ce pays , n'a jamais vécu tous la 
tente, sauf les soldats qui viennent d'Eu-

reauz chargés de papiers, de caisses de 
cartouches et de grenade*. Sur le mur, 
une grande carte de la Somal i e fran
çaise n'offrait au profane que le tracé 
inachevé de quelques pistes, le contour 
imprécis de quelques sommets. 

— C'est un travail de Bernard, m e 
dit-on. Il a placé le lac Assab un peu 
haut et toute sa carte s'en trouve faus 
sée. Il allait la corriger, q u a n d . . . Il y 
travaillait le soir. C'est un soir qu'il est 
parti avec ses miliciens pour le Cobad. 
Il n'est pas revenu cette fo i s - là . . . 

— Vous avez lu ce qu'on a dit de 
l 'événement > 

Oui. Des critiques à froid des gens 

Le conflit 
italo=éthiopien 

repe. On marche dans les pierres, on s e l de bureau, des sédentaires ont contesté 
couche dan* le* pierres. On est né dans l'utilité du geste de Bernard courant 
le* pierre* et on y mourra. La tombe lus aux pillards Assa ïmara . accompa-
aera recouverte de pierre*. . . >gné de quelque* hommes insuffisamment 

Nou» avion* lai**é l 'homme à son des-1 armé*. C'est facile. Ce qui l'est moins, 
nia. La piste montait maintenant à l'as- c'est, quand on a du coeur et le sen-
*âut de mont* arrondi*. Pui* la mon- j liment de son devoir, de résister à l'ap-
tagne se creusait soudain en failles pel des tribus razziées, déc imées , dont 
abruptes. Dans une de ces failles, une i les émissaires viennent demander jus-
oawbrc de verdure courait 

— Halte ! 
Et tandis que le* hommes de la sec-

tice. Il ne faut pas oublier que nou 
représentons ici la force et le droit. Et 
notre prestige vient de ce que nous met 

tien cassaient la croûte sur le bord du i tons toujours celle-là au service de ce
lui-ci. On a été jusqu'à dire que Ber
nard, en poursuivant les pillards, était 
sorti de ion rôle. C'est faux. Il a fait 

çai* dont le* couleur* égayaient à trois : très strictement son devoir d'administra-

chemin, le capitaine et moi nous nous 
étions engagé* dans l'oued O u é a . . . 
Nou* allions vert un petit drapeau fran 

cents mètre*, tout un pan de montagne 
noire. 

Le drapeau surmontait un minuscule 
campement à l'entrée duquel un S é n é -
galais nou* avait présenté les armes. Un 
jeune homme était sorti d'une tente 
basée. Vêtu d'un short kaki et d'une 
gandoura de méhariste, il avait le teint 
brûlé de ceux qui ont vécu longtemps 
dans les pays sans ombre. 

— Lieutenant D . . . 
Nou* nou* étions coulés sous la tente. 

Le l ieutenant, depuis trois mois prison
nier de* piton* rocheux, faisait d e la 
tnaagulat ion II nou* avait entretenus de 
se* travaux, nou* avait montré ion 
bureau, un trou dan* la terre avec la 
planchette tur un de* rebord*, l'autre 
formant siège. Quelque* I u a i , le poi-

rrd sur le ventre, l a n a i e n t autour 
campement . A deux pas scintillait 

uae langue nappe d'eau. 
Notre hôte était venu nous accom

pagner jusqu'aux voiture* et nou* 
avions repris la piste. A quarante-cinq 
à l'heure, belle vitesse pour des engins 
d e «ept tonne*, nou* avion* coupé la 
plaine de Barayer dan* toute sa lon
gueur. Et dan* la plaine de Bara quel
que* instants après, le* deux avion* de 
reconnaissance qui croisaient par là. 
étaient descendus à vingt mètres du sol 
pour nous saluer. 

Urne fais ait plu*, nous nou* étions 
enfances dan* la montagne et soudain, 
d u haut d'une crête tourmentée, nou* 
avion* aperçu le poste de Dikkil, ses 
murailles, ton drapeau et le* toit* plats 
d u minuscule vil lage qui l'entoure. 

— C'est là que le drame s'est passé, 
avait dit le capitaine en indiquant l'ho
rizon de son bras tendu. 

— C'est là que vous irez demain, 
avait ajouté quelqu'un. 

Au me** des officiers, nous dévorions 
tranquillement un cuistot de gazelle. 

La véranda était encombrée de bu

teur. Nous aurions tous fait comme 
lui... 

— Il devait , dit un lieutenant, faire 
tout ce qui était possible pour que les 
troupeaux razziés soient rendus aux 
Issa*. Il n'a pa* réussi. On en a conclu 
trop vite qu'il avait eu tort. Remarquez 
que si l'affaire a mal tourné, c'est, 
c o m m e toujours, par suite d'un hasard 
pur. Bernard, en pleine nuit, dépassa 
sans le savoir, dans le désert de Gobad. 
les bandes Assa ïmara, dont la retraite 
se trouvait ralentie par les troupeaux 
volés . Il les attendait donc entre le lac 
A b b é et la montagne. Par malheur, 
c'était le seul chemin par lequel le* pil
lard* pouvaient gagner la frontière. Ils 
étaient donc obl igés , pour leur sûreté, 
de passer sur le corps de Bernard. Si 
celui-ci les avait attendu* dan* la plaine, 
il est probable qu'il* auraient évité la 
rencontre en abandonnant même les 
troupeaux. C'est là-dessus qu'avait 
compté Bernard. Et le calcul était bon. 
C'est aussi pourquoi il avait emporté li 
peu de car touches . . . 

— Et pendant ce temps, dit avec tris
tesse le l ieutenant commandant le pelo
ton méhariste du Gobad, je rendais à 
Djibouti les honneurs au Prince de 
Suède , avec tous mes h o m m e s . . . 

La nuit était tombée. Un grand vent 
froid balayait la cour du poste. Les 
porte* grinçaient et le* rafale* tur le 
toit faitaient an bruit d e marée qui 
monte. Des chacals hurlaient non loin 
de là. Devant le portail, les soldats traî
naient des chevaux de frise et redres
saient les barbelés. Dans les deux tou
relles, les guetteur* veillaient près de 
leur mitrailleuse. 

— Départ, demain à cinq heures, dit 
capitaine. 

Nous laissâmes t'éteindre les pipes. 
Et le poste Bernard t'endormit. 

( S U I T E D E LA PREMIERE P A G E ) 

Un message de l'Ethiopie 
à fAngle t e r re 

Londres, 25 décembre. — La légation 
d Ethiopie à Londres publie un massage 
de Noël adresse par l'BUv.opie au peuple 
britannique : 

€ Vous qui êtes justes, hommes et fem
m e s du puissant Empire britannique 
déclare ce massage, e t vous, m a h o m é -

I tan* du monde entier, voici un appel de 
' voa frères éthiopiens humbles et malheu

reux. A l'heure où le m o r d e se réjouit, 
le peuple éthiopien doit combattre et 
tuer. Il doit se faire tuer sans juste 
raison. Aussi. l'Ethiopie tend-el le 
main vers Dieu et vers tous les peuples 
de justice et d'honneur en le* suppliant 
d'arrêter le cruel massacre d:a Ethio
piens et das Ital iens innocents. Le 
monde peut sûrement arrêter une nat ion 
si forte et orgueilleuse solt-elle. et l'em
pêcher d : commettre le pilùage et le 
meurtre. Avez-vous peur d'une seule n a 
tion ? L'égolsme et la diplomatie ont- i l s 
fait d : vous des couards ? Pour votre 
honneur et votre renommée, ne vous 
laissez pas jouer par un seul homme. 

> Les Ethiopiens ne craignent pas de 
continuer à combattre peur leur Indé
pendance séculaire. 

> Mais ils ne peuvent comprendre pour
quoi le monde entier reste là à regarder, 
tandis qu'un agresseur bien armé tente 
de tuer et de piller une nat ion sans dé
fense. 

> Nous souhaitons à nos frères chré
t iens un heureux Noël et une bonne an -
né? A nos frères mahométans , dont les 
coreligionnaires offrent par milliers leur 
vie à l e u r e m p e r e u r blen-almê, pour 
l' indépendance sacrée As leur pays, noua 
souhaitons un heureux Noël. Au milieu 
de vos rejouissance, hommes et femmes, 
n'oubliez pas les pauvres et ceux qui sont 
en détresse. 

» Librement et du fond du cœur, don
nez vos prières et votre aide aux pauvres 
et aux opprimés. Que chacun fasse ce 
qu'il voudrait qu'on lui fit k lu i -même 
et le monde sera un Heu de paix et de 
bonheur pour l 'humanité. » 

la marine protège et veille sur les sol
dats qui luttent dan* les hauts past«aux 
Lai communicat ions aérant assurées par 
tous les moyens, jusqu'au bout. > 

Puis évoquant le père du duc de Spo-
lète, le dus d'Aoete, enterré parmi le* 
soldats de la troisième année au c ime
tière de Redipuglia, il s'écria : 

< SI l'heure de la guerre sonne pour 
nous, de Redipuglia s'élèvera l'encoura
gement avec le* cris de: «Vive l'Italie!», 
c Vive la Duce I >. 

Ces cris furent repria par toute la 
troupe et par l'assistance. Les détache
ments de troupes défilèrent ensuite au 
son de l 'hymne de la marine. 

Avant de quitter le terrain, le duc de 
Spoiète s'entretint avec de nombreux o u 
vriers qui lui firent One chauds mani 
festât io.i. 

C O N T E 

Une capture 
Conte policier de H.-J. MAGOG 

EN FRANCE 
Il n'est point question 

que la flotte britannique 
ne ravitaille en tnamout à Ajaccio 

Paria, 25 décembre. — Une agence a 
annoncé, sans l'être préalablement ren
seignée au mlndatèw de la Marine, qu'une 
escadre britannique as disposait à uti
liser prochainement le stock de combus
tible de la base navale d Ajaccio 

Cette information, qui a été reproduite 
et commentée par plusieurs journaux, est 
totalement fantaisiste. BUe semble avoir 
eu son origine dans une fausse nouvelle 
fournie par une feuille locale, nouvelle 
que le ministère de la Marine avait déjà 
démentie. 

Le public doit être mis en garde contre 
la diffusion, trop souvent tendancieuse, 
d'informations a u s s i grossièrement 
inexactes et dont la plupart sont de pro
venant» étrangère. 

Georges FERRC. 

La mystérieuse disparition Je Nice 
ON CROIT QUE LA MALLE 

CONTENANT LE CADAVRE DE M ARBEL 
A ÉTÉ JETEZ A LA MER 

L'enquête menée par la. police à la 
•Mite de la disparition de M " Arbel, 
rentier», âgée de M ans. demeurant à 
Mai», •'est poursuivie durant toute la 
Journée de mercredi et l'ami de la quin
quagénaire. Robert Egender. a été de 
nouveau interrogé. 

La disparition de M"* Arbel remonte 
a u S* septembre. Elle a été vue pour la 
dernière fols, au Casino de Nice, au 
cour* de cette nui t et. à un* amie qui 
l'aeeernpagnalt. elle fit part de ses 
craintes. Robert Egender, e n effet, la 
battait fréquemment; au cours de l'une 
des violentai discussions qui les m e t 
ta ient parlote aux prises. Egender tenta 
m é m o d'étrangler son ami*. 

Robert Egender. qui fut arrêté à la 
suite d'une rixe, est un individu qui pro
fita honteusement de l'affection et de la 
tar tane de M— Arbel, qui fut largement 
exploitée et volée. Au cours de ces der
niers mois , 11 avait dérobé les t itres et 
l'argent liquide que la rentière avait 
e h e s elle; 11 avait engagé ses bijoux chez 
de* préteur* ou les avait vendus; il 
avait empoché aussi l'argent que M*" 
Arbel recevait chaque mois pour la 
IssttUea des malsens qu'elle possédait à 
Lyon. 

L'opinion de M. Boutât , commissaire 
de police à Nice, est formelle: Robert 
Egender est une froide canail le. 

Voici quels sont actuel lement les ré
sultats de l'enquête de la police. 

Robert Egender a acheté une malle 
le 30 septembre, c'est-à-dire quelques 
jours après la disparition de la rentière. 
Cette malle n'a pas été enregistrée à la 
gare de Nice et aucun taxi de la ville ne 
l'a prise e n charge. SI cette malle a dis
paru en même temps que Mme Arbel, on 
a tout lieu de croire qu'elle contenait le 
cadavre de la rentière assassinée par 
son ami, qu'elle fut placée dans une voi
ture particulière, puis dans un canot 
et enfin jetée à la mer. 

On croit aussi qu'Egender a été aidé 
par un complice, un repris de justice 
n o m m é Paoll. ou un Interdit de séjour 
du nom de Qamonet , qui prirent part 
à la rixe dans laquelle Egender fut com
promis et qui motiva son arrestation. 

Mais Robert Egender. qui reconnaît 
avoir acheté la malle mystérieuse, affir
m e l'avoir fait sur l'ordre de son amie. 
Celle-ci avait décidé de se rendre k Lyon 
et Egender déclare qu'elle a quitté Nice 
le 10 octobre 

U n nouvel interrogatoire de Robert 
Egender aura lieu très prochainement. 

LA RATION DE VIN 
DES SOLDATS 

Paris, M dAotxnbre. — Le CcnuTuSaioc 
de Itaxoéo «te sa Ooamtor» a adopté le 
agfJWat de M. Léon Couccon. *ur «a pro-
a é m B de retnlution tendant k inviter 
a» gamji o n in liant k porter au minimum 
k o n dènu-ettre la ration journalière de 
v ia dtearabué* aux militaires de* années 
dé tarre. de mer e t de l'air, au court de 
r e n n e * U N . 

Sa» Omamtealiiii a décidé de demander 
la dtetxxaaori immédiate de cette rétolu-

Qteutre part, este a approuvé le rap-
"| d* M. J o u O r e u * sur le projet ebro-

du M mars 1»1* portant 
dé 

HWt de M. Lion Henniqae 
j g oé«»ai»r« K i «on Bon- I ~ Meao Pointât, veuve de l'anslan direc -

SUojtjé. aaeio» président ot membre d . " u r . d « >• £ • £ * * d . '*p , '*"« de Lm ruiné. 
^r - I . •#•»«»• ms.™,. x . i> I ' u l » comml» P l u ' d un million at d>m! e t 

!•*.»*• Imii Oeaeourt. ecanmandour d* la i n # t < , u r n e l r . . m . « u p r « J u a | C , „ , c . t fxtA,. 
Légion d'bosrsour, est eocéd* on son do- «amont, a » tonte de se suicider dan» un 

| é j , rue «Tamelln, k l'âge do M an*, tètal éo Bordeaux, 

Un fait nouveau dans l'affaire 
de la succession de M" Baèle 

Monte-Carlo, 36 décembre. — Il y a 
quelque* jours, la Cour d'appel de M o 
naco examinait le pourvoi Introduit par 
le* prétendants k la succession de M"* 
Delphine-Marie Baèle. dite Leroy, dé
cédée k Monte-Carlo, le 13 décembre 
1833, qui avait Institué, par testament 
authentique, un Chilien, M. Luis Béeaa 
de la Ouadra. son légataire uruversel. La 
Cour d'appel de Monaco mettai t l'affaire 
en délibéré jusquau 4 janvier prochain. 

U n fait nouveau vient de se révéler : 
l'existence d'une cousine s u quatrième 
il «g lé qui serait la plus proche parente 
de la défunte. 

Cette cousine. Mu* Marle-Joeéphlne 
va faire valoir s e t droite k la 

EN ETHIOPIE 
Cent charrues 

vont être distribuées 

aux agriculteurs des territoires 
occupés par les Italiens 

Rome. 25 décembre. — Cent charrues 
seront envoyées au Gouvernement de 
l'Erythrée qui les distribuera gratuite
ment aux agriculteurs indigènes des ré
gions occupée* par les troupes Italiennes. 

In avion anglais 

de la Croix-Rouge 
tombe à quatre-vingts kilomètres 

d'Addis-Abeba 
Addis-Abeba, 35 décembre. — Un 

avion anfe^kV-d»* 4*P droixJRoage venant, 
de Khartoum est tombé à 80 kilomètres 
d Addis-Absba:' Le' pilon* -a été légère
ment blessé. 

Deux autres avions anglais de la Croix-
Rouge sont at tendus k Addis-Abeba. 

Le Gouvernement éthiopien 

déclare qu'il est faux 

que ses troupes emploient 

des balles < dum-dum » 
Genève, 25 décembre. — M. Harrouy. 

ministre des Affaires étrangère* d'Ethio
pie, a adressé d Addis-Abeba au secré
taire général de la Société des Nations 
le télégramme suivant : 

< Le Gouvernement impérial éthiopien 
dément de la façon la plus catégorique 
les mensonges répandus par la Presse 
italienne et les déclarations du Gouver
nement italien relativement k l'emploi 
par les forces éthiopiennes de balles 
« d u m - d u m > et considère cet allégation? 
comme fabriquées de toutes pièces pour 
servir de Justification e n faveur de l 'Ita
lie pour un recourt éventuel et prochain 
k de nouvelles violations de droit et 
d'usages de la guerre. 

> L'Ethiopie ne fabrique même pas de 
munit ions ; toutes «es fournitures, armes 
et cartouches, doivent transiter sur le 
territoire d'une puissance voisine où 
elles sont assujett ies * des vérifications 
rigoureuses. 

s D'autres part, l'Ethiopie doit avoir 
également un permis d'exportation du 
paya d'origine. Dans ces conditions, 11 est 
est difficile de croire que les pays d'ori
gine ou de transit facilitent ou permet
tent l'introduction e n Ethiopie de telles 
munit ions prohibées. Nous protestons 
donc formellement contre ces autega-
tions. » 

Le duc de Spoiète a pris 
le commandement 

du groupe d'unités légères 

de la flotte italienne 
Asmare, 25 décembre. — Le duc de 

Spoiète a pris mercredi matin, le com
mandement d'i groupe d'unités légères 
de la flotte i tal ienne de la mer Rouge. 

La cérémonie s'est déroulée k Mas-
saoua sur le terrain de sport Abd-el-
Kader. Les détachements de toutes les 
troupes de la garnison formaient le car
ré devant la tribune où avalent pris place 
les notabilités civiles et militaire» de la 
ville. 

A 8 h., l'amiral Tur, commandant la 
flotte de la mer Rouge, salué par tes 
sonneries réglementaires des trompettes, 
se porta k la rencontre d u duc de S p o 
iète. Deux officiers t e placèrent au 
centre du terrain e t l'amiral, d'une voix 
forte, prononça la formule de l'Investi
ture : 

c Au nom de S a Majesté le Roi, vous 
reconnaîtrez S o n Altesse Royale le duo 
de Spoiète comme chef du groupe d'uni
tés légère* de la flotte d'Afrique orien
tale. » 

Le duc et l'amiral se aaruèrent de 
l'épée. tandis que te* trompettes son
naient de nouveau, puis les officiers des 
navires placés sous las ardre* du duc 
furent prétentes au prince de Savoie. 
L'attaché adjoint de s Eta t s -Unis k 
Rome, présent k la cérémonie, s'entre
tint un «ravraiil avec le duc de Spoiète. 
Pu i s l'amiral Tur prononça u n e al locu
tion. 

< La division navale, dit-il , e n s'adres
sent au duc d* Spoiète. vous exprime ae* 
sentiment» i'OtgUéU et de Joie. Dans ieaj 
heures difficiles que traverse la Patrie, 

Il n'y a pas eu d'entrevue 
récente 

entre le chancelier Hitler 
et sir Eric Phipps 

Berlin, 35 décembre. — L'ambassade 
de Grande-Bretagne dément formelle
ment toutes les nouvelles répandues k 
l'étranger au sujet d'un nouvel entre
tien qui aurait eu lieu entre le chance 
lier Hitler et sir Eric Phipps. ambassa
deur de Grande-Bretagne , k Berl in. . 

Depuis l'entretien de vendredi 13 dé
cembre, au sujet duquel un communiqué 
a été publié, aucune autre entrevue n'a 
eu lieu entre sir Eric Phipps et le fuah-
rer-chanceller ; par conséquent, toutes 
les hypothèses sur la prétendue conver
sation, sont dénuées de fondement. 

Le sweepstake luxembourgeois 

sera tiré le 12 janvier 
Luxembourg, 35 décembre. — Un n o u 

veau tirage du Sweepstake aura lieu; lé 
13 Janvier prochain, k* Luxembourg et les 
billets sortants se verront' attribuer le 
nom d'un des chevaux inscrits au « Prix 
d'Amérique 1936», qui se courra k Vln-
cennes le 19 Janvier. 

L'occupation d'une partie 

de la province dn Chahar 

par les troupes japonaises 

et mandchoues 
Pékin, 35 décembre. — On mande de 

Kalg-an que les troupes japonaises et 
mandchoues ont complété l'occupation 
des districts du Chang-Tou. du Chang 
Pel et du Chahar central. 

L'occupation des s ix districts formant 
presque la moit ié de la province du 
Chahar est désormais achevée. 

M. Aimé Clariond 
entre à la Comédie-Française 

Paris, 35 décembre. — M. Emile Pabre, 
administrateur général de la Comédie-
Française, a reçu M. Aimé Clariond et 
lui a fait connaître que, dans sa réunion 
de la veille, le Comité avait en principe, 
ratifié son engagement . 

Il lui a fait remarquer, toutefois, qu'un 
léger dé «accord persistait tur la question 
des congés. Mais comme cette question 
va être réglée dans le futur s tatut dont 
la commission poursuit la rédaction, M. 
Aimé Clariond admit les réserves du co
mité . 

Ainsi l'accord devenant complet entre 
l'interprète de c Trouble» et M. Emile 
Pabre i ' engagement de M. Aimé Clariond 
devint définitif. 

Comme m camionnette allait a t te in
dre le haut de la cote, entre deux talus, 
couronnés d'épais taillis, les branches 
s'écartèrent et un homme surgit, qui 
sauta sur la route et marcha délibéré
ment au devant de l'auto. Plncheux le 
conducteur, n'eut que le temps de frei
ner brutalement pour éviter de l'écraser. 
Aussitôt, l 'homme grimpa sur le marche
pied. 

— Y a-t- i l une place pour moi, 
l'ami ? demanda-1 -11. 

Sa barbe datait de deux Jours. Ses 
vêtements étaient fripés et parsemés de 
mousse, comme s'il avait passé la nuit 
dans les fourrés. L'ensemble n'était pas 
rassurant. Mais l'endroit était désert 
et Plncheux. qui n'était pas armé, ne se 
sentait pas très fier. 

— D'abord, qui êtes-vous ? demanda-
t-il d'un ton méfiant. 

— Oh ! pas un méchant diable ! ré
pondit l 'homme en ricanant. Seulement 
quelqu'un qui voudrait bien arriver a la 
station du chemin de fer pour le passage 
de l'express. Emmenes-mol . Je ne de
mande qu'k vous payer de votre peine. 

Il tira de sa poche un billet de ban
que, que Plncheux empocha après une 
brève hésitation. 

— L'auto n'est pas k mol. Je ne suis 
que le valet. Mais montes tout de même 
s'êxcuss-t- i l . 

L'homme s'installa. La voiture repar
tit. 

— Vous avec été Imprudent. J'aurais 
pu vous écraser sans le vouloir, reprit 
Plncheux. pour dire quelque chose et 
aussi parce que son émotion lui restait 
sur l'estomac. Pourquoi ne m'avez-vous 
pas fait signe 1 

— Vous ne vous seriez pas arrêté, 
railla l'homme. Les automobilistes n'ai
m e ' pas beaucoup ramasser des cl ients 
sur une route déserte, surtout des cl ients 
de m a mine. 

— Je n'étais pas trop rassuré, avoua 
Plncheux. que le don du billet avait re
mis en confiance. Mais aussi. 11 y a de 
quoi. L'autre nuit, mon patron, m'sieu 
Bertrand, a été assassiné par un vaga
bond, demeuré introuvable et qui se 
cache peut-être dans les environs. On 
peut se tenir sur ses gardes. 

— D'accord ! approuva l'homme. Il 
était donc riche, votre patron? 

— Dame. oui. 
— Et avare aussi, sans doute ? Je pa

rie qu'il gardait chez lui tout un paquet 
de billets de banque, dans un meuble 
qui fermait mal. 

— Vous tombez juste. 
— B o n ! Et la nuit, il se relevait et 

rallumait pour compter sa fortune? Qui 
sait? Sa chambre était peut-être au rez-
de-chaussée et en bordure d'une route? 
Si elle n'avait pas de Persiennes, rien 
d'étonnant k ce qu'un chemlneau ait été 
att iré par la fenêtre éclairée. Supposez-
lui les poches vides et l'estomac aussi. 
U n coup de poing dans la vitre, un tour 
d'espagnolette, une poussée et un bond 
dans la chambre. Il a pu être sur le 
vieux — dites? c'en était un? — et avoir 
ses dix doigts autour de sa gorge avant 
que votre patron ait eu le t emps de 
faire seulement ouf! Ajoutez-y un bon 
coup de gourdin sur le crkne et le che -

eo^sjté»jé»>lat -ew -on a rafler la somme 
a MMtir^Mf la fenêtre. Ni vu, m 
nn#r>y** - • - • • 

— Vous voyez les choses comme si 
vous y aviez assisté, s'émerveilla le valet. 
C'est comme ça que l'affaire s'est passée. 
Je l'ai expliquée aux gendarmes. 

— Le lendemain? quest ionna l 'homme, 
avec un petit sourire 

— Naturel lement . Quand J'ai retrouvé 
monsieur par terre, 11 était déjà froid. 

Et personne n'avait rien entendu? 
C'est une chance pour le criminel. 

Et aussi pour moi. S i le bruit 
m'avait réveillé, je serais descendu de 
m a mansarde et j'aurais attrapé un 
mauvais coup. Heureusement que j'ai le 
sommeil dur. 

— Heureusement, approuva l 'homme, 
r icanant sournoisement. Mais alors, 11 
n'y avait que vous dans la maison? 

— Il n'y avait que moi. M .Bertrand 
était veuf et sans enfants . Je lui servais 
de tout: cuisinier, jardinier, m ê m e 

'Chauffeur, comme vous voyez. 
— Mais pas gardien de nuit ! plaisanta 

l 'homme. Le type qui a emporté la for
t u n e n'a pas dû vous trouver gênant . 

— En pleine nuit , dans une maison 
Isolée, es t -ce moi qui l'aurais arrêté? 
même si je l'avais entendu? plaida P l n 
cheux. Et puis, n'est-ce pas, les gendar
mes finiront bien par lui mettre la main 
au collet? 

— Ce n'est pas te l lement sûr, répliqua 
l 'homme, avec un petit rire si singulier 
que P incheux tourna la tê te pour lui 
jeter un bref regard. 

— SI ce n'est pas la gendarmerie, ce 
sera quelqu'un que je vais chercher à la 
gare, r iposta-t- i l . Oui. U n policier de 
Paris doit arriver par l'express. U n fa
meux, il parait. 

— Voyez-vous que l'assassin ait l'idée 
d'aller Juste prendre ce train-lk et tombe 
dans se* pattes? ricana l 'homme. 

D e nouveau, P lncheux tourna la tête 

vert lui. Ht se regardèrent et , brusque
ment, l 'homme fit un mouvement. 

— Attention, fit le valet en le repous
sant. Un peu plu*, vous me faisiez lécher 
le volant. Si vous tenez k ce que nous 
nous cassions la figure ensemble, vous 
n'avez qu'à recommencer. L'homme 
tint col, un pli au front. 

— Vo.là la gare, annonça Plncheux 
peu après. Je vous souhaite un bon 
voyage. 

Il stoppa. L'homme m u t a k terre, bre
douilla un bref merci et disparut dan» 
l'intérieur de la gare. 

Pincheux passa sur le quai et décou
vrit peu après l'homme, mêlé k la foule 
des voyageurs. Pe ignant d : ne pa* 
s'apercevoir, tous deux se surveillèrent k 
la dérobée Jusqu'au moment où un coup 
de sifflet annonça l'express. Machinale
ment, Pincheux tourna la tête ver* le 
train. 

Quand il regarda de nouveau du coté 
de l'homme, ce lu i -d avait disparu. L'ex
press s'arrêtait. Dévisageant ceux qui 
descendaient, le valet se mit k marcher 
le long des wagons. 

L'express repartait. Brusquement. P l n 
cheux qui stationnait devant la porte 
d'arrière de la dernière voiture, sauta 
SUT le marchepied et grimpa. Alors, de 
bout k l'entrée du couloir, fit la nique 
à la gare, dont le train «éloignait . 

— Cherche. Ce soir, Je serai loin ! 
murmura-t- i l . 

Puis il s'engagea dans le couloir, en 
quête d'un compartiment vide. Mais il 
demeura médusé. De l'autre extrémité 
venait vers lui l'homme ramassé sur la 
route, qui se planta devant lui. en le re
gardant ironiquement. 

— Tiens ! Vous partez donc ? fit-il, en 
pénétrant à la suite du valet dans le 
compartiment élu par celui-ci. 

Pincheux changea de couleur. Il se rua 
sur l'homme. Mais celui-ci était sur ses 
gardes. Après une brève lutte, suivie d'un 
déclic. Pincheux, renversé, se retrouva 
sur une banquette les poignets pris dans 
des menottes. Penché sur son prisonnier 
l'homme le fouillait et dénichait plu
sieurs liasses de billets de banque. 

— La fortune de M. Bertrand, gouail-
la-t-11. Voilà que vaut tous les aveux du 
monde. Alors, mon brave, voua filiez avec 
l'argent de votre victime... t a n t attendre 
ie policier de Paris. Une fameuse Idée. 
Mais pour qu'elle réussisse il n'aurait 
pas fallu le rencontrer sur la route où 11 
vous avait devancé. Vous voilà prit. 

H.-J. MAOOG. 

Dernière 
Un discours 

du Roi d'Angleterre 

à ses sujets 

Londre». a» décembre, — I * roi Ooorge T 
* radiodiffusé mercredi après onUTI. «m 
château do nanti ri nçhaat u a ateiMate 
adressé à tout l'omplr* britannique, k 
l'occasion de lo fête do Nofl. 

Cas* après la déjeuner oa famille a u 
château, auquel assistaient e s t ««Mante 
et petita-enfanta, que lo souverain a • r e 
noncé son discours. 

Après avoir aouhaité k tous soi eujeto 
un Joyeux Noti. M (tel les a iiuiavntéa 
dea démonstrations de loyai-té. d'amitié 
eue sa famille et lui-même ont reçue* k 
l'occasion du jubilé ot 11 a lassât* sur 
le fait que le roi d'Angleterre est Ut k 
son peuple par des lions tout ) aroonuola. 

Faisant allualom ans difficultés laser-
iilonale» et éoononal 

traverse actuellement, ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
souhait que tous les peuples lassant 
preuve de la volonté do paix qui task 
l'unité a* l'empire britannique 

La prstJBotisn 
de toutes Its branefcss 

es l'activité ds la Rassis 
va itro aaf simtét 

Moscou. 36 décembre. — Le Comité cen
tral du parti communiste, i u cours dé «a 
«étalon qui a'eat terminée le 3* décembre. 
e'eet occupé dea problémeo cconomlquco. 
Une dea déclolona pria** concerne l 'exten
sion du mouvement «takûanevlote.. BU 
d'autres termes, on a décidé l 'augstonte-
tlon d* tout** las branchas do la pjajdue 
tion du port, ainal que celle l u ramlaoaan* 
individuel do travail. Loo dérlFione p u 
bliées ne dloent rien touchant une a u g 
mentation correspondante Jes salaires e u 
la fixation do nouveaux prir pour la con-
aommatlon. La Comité central exécutif 
Itelki qui ae réunira lo 10 janvier, don
nera peut-être des éclaircissements k ee 
•ujet. 

Un agent d'assurances 

et sa femme assassinés 

Bordeaux. 25 décembre. — Mercredi 
matin, au village de Boisée, prés de Mar-
sais (Charente-Inférieure) on a décou
vert dans le couloir de leur maison, les 
corps de M. Gucssard et de ta femme. 
M. Guessard avait cessé de vivre et sa 
femme agonisait . 

D'après les premières constatations, il 
semble que le crime a été perpétré tard 
dans la nuit de Noël. M. Guessard. qui 
était agent d'assurances, avait fait de 
nombreux recouvrements dans la jour
née de mardi. 

TïrUWS UNANHERS 

On compte trente et un morts 
dans la collision de trains près d'Erfurt 

en Allemagne 
• — *j 

Welmar. 25 décembre. — On sait qu'un officielle le nombre des morts s'élève k 
grave accident At chemin de fer s'est 
produit k Grosshenngen, près d'Erfurt. 
L'express de Beri in-Prancfort a t a m 
ponné, sur le pont de la Saale, un train 
omnibus qui ae rendait d'Apolda k 
N a ubourg-sur-la-Saale . 

Après un arrêt k Orottheringen, 11 ve 
nait de repartir, couvert par la* s ignaux. 
lorsque l'express le prit en édharpe k la 
bifurcation. 

La locomotive de l'express renversa le* 
derniers wagon* du train omnibus dont 
l'un fut précipité dans la rivière et dé
molit le parapet du pont. U n autre resta 
«uspendu e n l'air et ne put être dégagé 
que dan* la matinée de mercredi. 

Les secours furent organisés immédia
tement dans la n»ige. sous !es projec
teurs. 

Les pompiers, la garnison de N a u m -
bourg, les aeettoni d'aeaaut et Ici sec 
tions tpèotelet des environs ont déblayé 
le* décombres d'où l it ont retiré morts 
et blessés. 

Lé* équipes «pédales des chemins de 
fer ont dû couper au chalumeau tes tra
verse* et les tôles des «ragon* écrasés le* 
u n s sur le* autre*. 

D'après des rense ignements de source 

81; 'celui des blessés gravement atteints, 
22 ; celui des légèrement b'améi atte int 
40 ou 50. 

L'enquête parait confirmer qu'une 
faute grave a été commise par le méca
nicien de l'express tamponneur. Par une 
coïncidence curieuse, ce train était re
morqué par deux locomotives. 

Le mécanicien de la deuxième loco
motive a déclaré avoir distingué k l 'em
branchement du pont le s ignal < pas 
libre >. Le train roulait alors k 90 kilo
mètres k l'heure. 

AUMitôt. 11 renversa la vapeur et t e n u , 
en vain, par des coup* de sifflets répé
tés, d'attirer l'attention de son collègue 
de la première locomotive. Malgré ses 
efforts, il ne réussit pas k arrêter le 
convoi mais, d'après d** informations 
officielle*, réduisit te vitesse du train, de 
M k 30 kilomètres. 

SI l'express avait pris en écharpe le 
train omnibus k 90 k l'heure, le nombre 
des victime* eût tan* doute été d e u x fols 
plu* élevé. 

L'état du mécanicien de la premier* 
locomotive est toujours très grave et 11 
ne «aurait être question de l'interroger 
pour le moment. 

CREDIT FONCIER DE FRANCE 

OBLIGATIONS COMMUNALES t,**"o 1192 
Les trente numéroe suivant» sont rem

boursé» chacun par 1.000 franc»: 
8 035 29.497 30.S78 51.000 52 MS 83.577 

84.335 113.059 114.341 133.411 140.037 147.70S 
149.307 222 409 250.374 2*1.472 273 880 274.585 
303.753 328.266 334.181 354.946 382.578 385.017 
390.293 392.074 401.877 410.828 434.326 47«.88S 

OBLIGATIONS FONCIÈRES t,t»% 1*93 
Les 50 numéro» suivant» aont rembouraoa 

chacun par 1.000 francs: 
5.277 19.629 21.158 31593 41.317 54 068 

62 306 74 679 77 605 84.851 «6 984 96 206 
106.236 113.742 117.983 126695 144.493 159.115 
191.726 204.308 207.343 230.341 232.522 343.534 
250.519 271 187 282.324 285 744 297.557 311 847 
323.891 328.210 329.301 333.935 360918 364 316 
372.431 387.927 394 161 402.052 407.127 418.436 
422458 425.322 441 720 442.529 463.484 474.532 
495.567 490.966 

OBLIGATIONS COMMUNALES 3". 19** 
Les 100 numéros suivante aont remboursée 

chacun par mille francs : 
1 154 4.521 26.947 27.990 34.035 50.352 

56 373 67.661 75.304 123*72 137 555 141.360 
159.709 168460 184 358 188.826 208.937 235 056 
258.618 261 685 288 092 282.954 321.042 328 229 
336 142 336.940 342.079 367.515 384.179 3*1.268 
410.536 424.561 425.703 454 841 464 857 483.333 
502.553 512802 533 040 549.273 553.561 564.275 
579.145 598.650 (22 392 631754 637.086 647.388 
652 477 663.620 865.222 676.003 676 619 6*8 375 
690 433 693.160 698.993 710 613 712.797 714 324 
726624 730.117 730 148 740.257 755.891 700.128 
779.027 814.226 819 483 828.048 333 245 844 847 
847.287 859.182 861.019 870.553 884 864 8*1.967 
923 538 928.668 952 560 981440 975 437 9*7.7*9 
1.005.436 1.005.916 1.007.0*1 1.044 082 1.0t6.*7t 
1.082996 1090.261 1 112.452 1.119.119 1.131.916 
1.140.357 1.146.963 1.164.123 1.180.915 1.181.7** 
1.184.040 

OBLIGATIONS COMMUNALES 3% 1913 
Le» 12 numéro» suivant» aont remboursé» 

chacun par 1.000 francs: 
80 690 128.722 271.720 358.057 415 752 

376.324 634.174 921.003 1.202.370 1.404.670 
1826 538 1.967.989 

Le» 100 numéro» suivante aont remboursés 
chacun par 500 franco: 
16.967 18X34 25 208 36.157 42 085 7*419 

164.827 277.478 289 9*3 302 607 305.811 31(360 
348.889 377.312 399 902 4*04*3 401.M» 405J01 
470.412 472.584 473 804 492.730 530.641 55*734 
560 847 57(5*7 589 309 624.93* «SISCO 653405 
8*8809 700 172 703.2*0 719.44* 71*434 7**.4»7 
753.960 7*6241 7*0434 (0*240 12* (79 tW437 
«70.114 881 012 «614*3 9*6.308 «tt 1*6 «1*453 
1.013.(27 1 022418 10734*3 1.07743* l.«*4.SS3 
1 104 720 1.147.942 1 1*3 0*8 1 111 9*4 1494*65 
1 223*46 1.235*71 1 240.33» 1441437 1 3*1.753 
1258*81 1.262558 1272*94 1474444 14*3.7*9 
1 335829 1348.57* 134**76 14*34*5 14*3401 
1.3*4*46 1.403.97* 1.41(4*0 1451 948 14*0.404 
1.406 157 1.4*2.139 1.51*4*7 1.342 1*0 1.54*310 
1.5*7.836 1*43.437 1 643 556 l.**3.1*3 l.***591 
1.700.782 1 7J2.347 1710.115 1.73*747 1 7S3404 
1769.9*3 1403.735 1*42*52 1*14443 1431.097 
1470477 1*90.0*5 

— M. Jean Bey. membre do l'Académla 
de» sciences, commandeur de la Lésion, 
d'honneur, ejt décédé en aon damielie. 5», 
rue Scheffer. * Parla. 

— D'Hanoi : M. Bon* Daurollo, directeur 
du Journal c France-Indochine », C|U1 étal* 
malade depula plusieurs mol», est dooééé 
mercredi, à l'ase de 5* an». 

Dernière» nouvelle» tportive» 
TEMN1S 

Mérita b é a é i c i e d ' u a*a Kea 
La P.F. Tannla. axiale do plusieurs récla

mation» contre André Merlin, lora du 
séjour de ce dernier à Oeauvill» ot au 
Touquat. l'été dernier, avait ehoffé M. 
H. Donet d'enquêter aur les faits 
chos au Joueur de la Ooupa Davt*. 
enquête, II. H. Danet 
rapport et la Fédération riant 
un non-lieu. 

Le téléphone automatique rural 

dans le Nord 

— Do Chanfhal : M. T*a* Tu Jen. ancien 
rlce-mlnlstra dea Affaire» étran«érea. ac
tuellement vlce-mlnUtr* dos Communica
tion» et conseiller du Walch.aopou. a été 
attaqué k aon domicile, dasa la concession 
française. M Tant Tu Jon, hissai di olnj 
balle* de revolver, est décodé 

— A Toulon, k rentré» do l'hôtel do po
lice. 1 Inapecteur da la «kroté. Dominique 
Albortlnl. • tiré, à bout portant, ua aoup 
d< pistolet sur aon ootléfue. Jean Loilhocar 
Les fendras de la paix ont maîtrisé, non 
eau» peine. Albortlnl. La victime, qui est 
atteinte d'une balle au cou. a (té tranafxr-
te* è l'hôpital. 

— A I eiaatea. un» automobile conduite 
par M. (Jaune» Oouty. 33 ans. ot on avalant 

tué «ur 1* coup. Troie autres occupant» do 
la voiture ont été blaaaéa. 

— Loo aoeteeu eeeojeattaota oeaaorloaivoa 
ent ranimé, mercredi apréo-mldl. la Somme 
d« I Arc-de-Trlnmpbe. tendu que la •men-
petts éerenelt réanouvaot salut aux «aorte 
a-, que le» uni» drapeaux aux oouloura éa-
noiaes. norvéetennee ot an ««rose», alncil-
naient tur la tomba. i • 

Le téléphona automatique rural dans 
la Nord fera bientôt une réalité. M. Man
de), ministre do* P. T.T., qui s'est atta
ché k l'étude du problème, a terminé 
s a travaux et laisse maintenant aux ser
vices régionaux le' aoln d* s'occuper du 
coté matériel de la queetlob. 

Le' matériel .qifï est - «erbrlsrnèHit' èh 
cours de fabrleation, acre lnatané déo 
rru'll sortira des usines et l'on a n t m » troo 
la mise en service de l'automatique rural 
commencera en Juin pour «e terminer 
vers la fin de 193*. 

La nouvelle organisation est basée aur 
la création d'un certain nombre do * cen
tre» manuel* a qui desserviront, en plus 
des abonnée de ces centres, tous ceux dee 
localité* environnantes par l'intermédiaire 
de 1 auto-commutateur rural. 

Pour la région de Lille. Boubalx et Tour
coing, l'automatique Intégral lllaali lira 
un certain nombre de localité* Impor
tantes. c'Mt-à-dlre que le* communica
tions pour Lille, Roubalx et Toureotng se
ront établies exactement comme lé font 
lee abonnée de ces trois ville» 

La réforme du téléphone rural Inté
resse 9.000 abonnée aur les 37.000 que 
compte le département. 

Sans qu'il* aient k paver plus char leur* 
abonnements et leur» communications, lia 
bénéficieront d'un service Ininterrompu, la 
nuit comme le Jour, le dimanche ooanrne 
les autre* Jours, alors qu'actuellement Us 
ne pouvant téléphoner que de 8 h. k midi 
et de 14 b . à 19 h. 

La surtaxe de 2 fr 50 à 5 fr. qui e s t 
payée pour les communications dosnsn-
déaa en dehors do osa heure», no aéra plue 
exigée. 

En résumé, l'abonné rural aura tous les 
avantages de* citadins, n «s 
de noter aussi qu'on plu* d* i 
non», un* autre a «on importance, c'est 
celle qui conalato k garantir abaoiuanont 
le secret do* oonjnunicatlons. » 
Deux enfants sont asphyxiés 

par le f az, à Colombes 

Paris, 25 décembre — A 6 h., UatscraXat 
mat in , rentrs. it chez lui k te On de t o n 
service, le ;ardien de la paix. J e a n B e 
noit, demeurant 46, rue de* Oerlakara, à 
Colombes, s trouvé asphyxiés par te c a s 
d'éclairage, dans la cuisine où la* é t e l en t 
couchée, ses deux enfants , Jaoquas, • 
an*, et Jeannlne , 6 ans. 

Les pompiers, alertés auoajtot, leur pro
diguèrent de* *otns, moi* s a n s itatilUI 
L'accident serait dû k la rupture d'un 
raccord en caoutchouc. 

L'affaire de la rue Feydeau 
è Paria 

Au mois d'avril dernier, duo, Jeûna* 
gens de 14 k 1S an*, s lntreduttsuent dans 
la* teeaux de te f è é i f l H m i i 
la Se ine , rue F e j d a a u e t » i 
drapeau, des tract*, quelque* . 
Poursuivie pour vol et toxatatflves. Ut o n t 
comparu devant le tribunal pour aateésate 
qui le* a acquitté* comme a y a n t agi «ans 
discernement et te* a rendus à teura f a 
milles. 
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